
AUGUSTIN (LIB. ARB. 3,2,5) ET CICERON
SUR LES EPICURIENS ET LA FORTUNE

Voulant defendre la Providence contre ses detracteurs, Augu­
stin, au debut du livre 3 du De ~ibero arbitria (date 387-391 ?)l se
heurte a la prise de position des Epicuriens2, qui, d'apres le resume
qu'en donne Ciceron dans le De fata 3, combattent, par la declinai­
son des atomes, la necessite du «destin», c'est-a-dire de l'enchaine­
ment «fatal» des causes4• L'auteur du De libero arbitria souligne le
peu de poids de ce refus, qui s'appuie sur une confiance incohe­
rente dans le «hasard»:

1) Sur les theses majeures de ee livre, on se reportera aI'etude toute reeente
de J. Löß!, Wege der Argumentation in Augustins De libero arbitrio, ThPh 70,
1995, 345-351.

2) Ce sont eux qui sont vises dans le texte ei-apres selon F. De Capitani, Il
«De libero arbitrio" di S. Agostino, Studio introduttivo, testo, traduzione e eom­
mento, Milano 1987, 691 n.11.

3) Le De fato etait eonnu d'Augustin des les Dialogues de Cassieiaeum. Ses
developpements sur l'enehainement des eauses nourrissent l'argumentation de
Lieentius dans le De ordine, eomme nous le montrons dans notre edition du De
ordine, BA 4/3, Paris 1996, note eomplementaire 7.

4) Cf. Cie. fat. 10,22: Sed Epicurus declinatione atomi uitari necessitatem fati
putat.
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Aut enim nultam diuinam prouidentiam praeesse rebus humanis liben­
ter opinantur dumque fortuitis committunt casibus et animos et corpora
sua traduntque se feriendos et dilaniandos libidinibus diuina iudicia
negantes, humana fallentes, eos a quibus accusantur fortunae patrocinio
propulsare se putant, quam tamen caecam effingere ac pingere consue­
runt, ut aut meliores ea sint a qua se regi arbitrantur aut se quoque cum
eadem caecitate et sentire ista fateantur et dicere (lib. arb. 3,1,5)5.

Le texte que nous adoptons n'est pas exactement celui de
W. M. Green6, reproduit par G. Madec, D. Gentili et F. De Capi­
tanil. A l'instar du traducteur allemand c.]. Perl 8 et sunout de
l'editeur W. Thimme, fon instruit des «Frühschriften» d'Augu­
stin9, nous retenons la le«on de RVIO traduntque (non eloignee de
la variante de GII tradentes se, laquelle a le ton de creer une
nouvelle panicipiale difficile a rattacher par asyndete aux suivan­
tes) au lieu de tradunt de MI2 choisi par W. M. Green. L'enjeu est
imponant. Il s'agit de savoir si la proposition temporelle introduite
par dumque s'arrere a corpora sua ou se prolonge jusqu'a fallentes.
Nous pen~hons pour la seconde hypothese, car la formule, appli­
quee aux Epicuriens, «s'abandonner aux passions» donne un con­
tenu a l'idee generale de la «remise» qu'ils font de leur corps et de
leur ame aux «hasards», se tradunt explicitant le sens de commit­
tunt animos et corpora par un pleonasme qui se retrouvera dans la
Lettre 25413 d'Augustin. A l'inverse une enumeration avec asyn-

5) Trad. fr.: «Ou ils se plaisent a croire qu'aucune providence divine ne
preside aux choses humaines et, tandis qu'ils s'en remettent, corps et ame, aux
accidents du sort, et qu'ils s'abandonnent aux passions pour etre frappes et dechi­
res, niant les jugements de Dieu, trompant ceux des hommes, ils croient repousser
ceux qui les accusent en s'appuyant sur la protection de la Fortune, qu'ils ont
pourtant l'habitude de representer et de peindre aveugle, en sorte qu'ils se croient
meilleurs que celle qui les mene et qu'ils reconnaissent sentir et exprimer ces senti­
ments avec le meme aveuglement».

6) W. M. Green, dans CSEL 74, 93 = CC 29, 277.
7) D. Gentili, dans Sant' Agostino, Dialoghi 2, 294; G. Madec, dans BA 6,

388-390; De Capitani (comme n. 2) 374.
8) Aurelius Augustinus, Der freie Wille, übertragen von C. J. Perl, Pader­

born 31961, 118.
9) Augustinus, Theologische Frühschriften. Vom Freien Willen. Von der

wahren Religion, hrsg. v. G. Green, übersetzt und erläutert von W. Thimme,
Zürich-Stuttgart 1962, 227-228.

10) R = Rouen, BibI. mun. 476, XII s. et V = Paris, BibI. nato lat. 14473 XII
s. de la familIe y dans le classement des mss. etabli par W. M. Green, CSEL 74,
XI-XII.

11) G = Paris, BibI. nato lat. 13361 IX s.de la familIe a (cf. CSEL 74,
VI-VII).

12) M = München, Bayer. StaatsbibI. Clm. 14527 IX s., de la familIe a.
13) Cf. Aug. epist. 254: ... cui uoluero se tradendam sub Deo iudice mihi

committat.
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dete entre committunt et tradunt eloignes l'un de l'autre ne para!t
pas compatible avec l'usage augustinien de ce trope14 • De plus,
comment cette asyndete, si elle existait, se laisserait-elle distinguer
de la coupure syntaxique, qui marque le passage de la protase
introduite par dumque al'apodose qui commence avec eos?

L'abandon d'eux-memes aux passions (se tra"-unt), par
laquelle, comme par un supplement d'immoralite, les Epicuriens
«s'en remettent corps et ame aux accidents du sort» (fortuitis com­
mittunt casibus et animos et corpora), est en contraste avec la bra­
vade exprimee par la principale propulsare se putant15 • Or cet effet
d'antithese est detruit par la ponctuation des traductions anglaise
de R. P. Russell 16, fran<;aise de G. Madec, italienne de F. De Capi­
tani17, lesquels, en desaccord, pour les deux derniers du moins,
avec le texte latin qu'ils impriment 18, separent de ce qui precede,
par un point et virgule, voire un point (RusseIl), les mots tradui­
sant les participiales ahomeoteleute et <parisOll> iudicia negantes,
humana fallentes, pour les rattacher a ce qui suit, alors qu'elles
signalent les consequences de l'abandon de nous-memes aux «pas­
SiOllS», comme le fait, par le biais de la locution ob eamque causam,
une sequence ciceronienne de fin. 1,14,47, dont le mouvement est
calque par Augustin dans la phrase que nous decortiquons 19•

14) Sr I. M. Barry, St Augustine, The Orator, a study of the rhetorieal quali­
ties of St Augustine's "Sermones ad populum", Patristie studies 6, Washington
1926,97-103. Meme observation apropos de l'usage d'Arnobe dans H. Hagendahl,
La prose metrique d'Arnobe, Göteborg 1936,212-223.

15) Julien d'Eciane, l'adversaire d'Augustin, se moque de la «honte» que
eelui-ei, erige en aeeusateur, reintroduit dans sa problematique, apres s'etre fait fort
de la «repousser>,: cf. Aug. e. Iu!. op. imp. 4,34: illum, quem propulserat, reduxit
pudorem.

16) Cf. Saint Augustine, The teaeher, The free ehoiee of the will, The will,
graee and free will, trans!. by R. P. RusselI, Washington 1968, 168: «they give
themselves over to lust, to be battered and torn asunder. By denying God's judg­
ments and evading the judgment of men, they faney they ean ward off their aeeu­
sers through proteetion from the goddess Fortune».

17) Madee (eomme n. 7) 391 ponetue ainsi sa traduetion: «ils se livrent aux
eoups et aux blessures des passions; niant les jugements de Dieu, trompant eeux des
hommes, ils eroient repousser leurs aeeusateurs en se mettant sous le patronage de
la fortune». Il est suivi par De Capitani (eomme n. 2) 375: «Si danno ai eolpi ed alle
laeerazioni delle passione; negando i giudizi divini, ingannando quelli umani, ere­
dono respingere eoloro dai quali sono aeeusati eon l'appoggio della fortuna».

18) Madee (eomme n. 7) 390 edite le texte latin avee la ponetuation suivante:
tradunt se feriendos et dilaniandos libidinibus, diuina iudicia negantes, humana
fallentes, eos a quibus accusantur fortunae patrocinio propulsare se putant. De Capi­
tani (comme n.2) 374 raffine sur ses modeles en introduisant une virgule apres
tradunt.

19) Cie. fin. 1,14,47: Tradunt se libidinibus constringendos ... ob eamque
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Du fait de cette ficheuse ponctuation, qui fractionne en deux
parts le <continuum> de l'analyse d'Augustin, les traducteurs, que
nous venons de nommer, ne s'avisent pas qu'ils en evacuent l'iro­
nie, ce trope valide dans le De doct~ina christiana20, qui souligne
l'illogisme des comportements des Epicuriens: d'un cote, le reH.­
chement (dum committunt ... traduntque), de l'autre, le raidisse­
ment en pensee, du moins (propulsare se putant). Or le persiflage
discret d'Augustin a pour caution celui de Ciceron21 dans une p'age
du livre 5 des Tusculanae disputationes sur les incoherences d'Epi­
eure, q}li s'ouvre par cette question agressive: «Preferons-nous
imiter Epicure?» L'Arpinate s'en sent empeche par plusieurs illo­
gismes de la secte du Jardin. Elle prone la moralite et recommande
ce qui va a son encontre, le plaisir; elle minimise l'impact de la
Fortune et vitupere la douleur, que le sort risque ataut moment de
nous proeurer; elle se declare «avec gloriole» fortifie contre la
Fortune et fait fond sur ce qui en nous est sa proie de choix, notre
condition physique22 •

Augustin ne retient, il est vrai, du proces moqueur instruit
par Ciceron que cette derniere contradiction, qui a pour objet la
Fortune, mais, a son propos, il brode des variations qui ont un
parfum de lieux communs ciceroniens, asavoir, les «accidents» du
sort auxquels nous sommes «soumis» (Tusc. 5,1,2)23, ses «coups»
(off. 1,21,73)24, les plaisirs qui nous font perdre le sens des reperes
moraux (fin. 1,14,47)25, le defilance aux «malhonnetes gens» dans

causam ... tum in damna, tum in dedecora incurrunt. Le mouvement de Ja phrase
est reproduit par Augustin: partant de Ja demission devant Jes passions (tradunt se),
il passe a ses consequenees moraJes (negantes . .. fallentes).

20) Cf. Aug. doetr. christ. 3,29,41: Sed ironia pronuntiatione indicat quid
uelit intellegi, uti cum dicimus homini mala facienti: 'Res bonas facis'.

21) A. Haury, L'ironie et J'humour ehez Ciceron, Leiden 1955, eonsaere ses
pp. 195-196 al'ironie de Ja poJemique anti-epieurienne dans Jes derniers Jivres des
Tusculanae disputationes.

22) Cf. Cie. Tuse. 5,9,26: An malumus Epicurum imitari, qui multa prae­
clare saepe dicit? Quam enim sibi constanter conuenienterque dicat, non laborat ...
Negat quemquam iucunde posse uiuere, nisi idem honeste, sapienter iusteque uiuat.
Nihil grauius; nihil philosophia dignius, nisi idem hoc ipsum "honeste, sapienter,
iuste" ad uoluptatem referret. Quid melius quam fortunam exiguam interuenire
sapienti? Sed hoc isne dicit qui, cum dolorem non modo maxumam malum, sed
solum malum etiam dixerit, toto corpore opprimi possit doloribus acerrumis tum,
cum maxime contra fortunam glorietur?

23) Cf. Cie. Tuse. 5,1,2: Sin autem uirtus subiecta sub uarios incertosque
casus famulafortunae est ....

24) Cf. Cie. off. 1,21,73: Quae faciliora sunt philosophis, quo minus multa
patent in eorum uita quae fortuna feriat.

25) Cf. supra n.19.



Augustin et Ciceron sur les Epieuriens et la fortune 87

les vicissitudes de la Fortune (rep. 1,4,7)26 et l'alibi que son patro­
nage peut procurer (parad. 3,17)27, la silhouette aveugle de la For­
tune, qui a son tour rend aveugle (Lae. 15,54)28.

La marque la plus subtile de cette empreinte ciceronienne est,
comme nous le disions, le ton plaisant OU l'Arpinate excelle et
qu'affecte ici Augustin pour enfoncer un coin dans la defense des
<philosophies> consacrees. Cette maniere d'ironiser sur la fausse
pretention de ses adversaires, qu'Augustin reconnaltra comme
typique du style polemique de «Tullius»29, donnait du piquant aux
debats de Cassiciacum entre Augustin et les siens (date: 386). Elle
nous avait frappe deja dans le Contra Academicos (3,8,17)30. Elle
inspire des remarques narquoises dans le De beata uita (2,16) a
propos de la devotion academicienne du disciple d'Augustin31 ,
Licentius. Elle se retrouve ici dans le De libero arbitria. Nous en
conclurons que la charge d'Augustin contre les negateurs de la
Providence ne se comprend que rapportee a une grille de lecture,
fmit de la culture ciceronienne de l'auteur.

Paris Jean Doignon t

26) Cf. Cie. rep. 1,4,7: Maioremque laetitiam ex desiderio bonorum percepi­
mus quam ex laetitia improborum dolorem .... Cum liceret ... parem cum eeteris
fortunae eondicionem subire, non dubitauerim me grauissimis tempestatibus ae
paene fulminibus ipsis obuium ferre.

27) Cf. Cie. parad. 3,17: Cui spes omnis et ratio et cogitatio pendet ex for­
tuna, huie nihil potest esse certi.

28) Cf. Cie. Lae. 15,54: Non enim solum ipsa fortuna caeca est, sed eos etiam
plerumque efficit caecos, quos complexa est. C'est a un texte de eette enere eorrosive
comme eelui-la plutöt qu'a quelque stereotype proverbial, eomme le veut Madee
(eomme n. 7) 390 n. 6, qu'Augustin songe, quand il evoque la derision dans laquelle
la Fortune plonge ses devots.

29) Dans e. Iul. 2,37, Augustin eite une formule eomique de Julien d'Eclane
(de plebeia faece sellulariorum) qui, sans etre un fragm. ine. de Cieeron (n. 366 dans
la classifieation d'H. Hagendahl, Augustine and the Latin Classies, Göteborg 1967),
est une plaisanterie «a la maniere eieeronienne" (sicut Tulliane ioearis). Nous
l'avons eommentee sous la rubrique: «Loeus ignotus ou pastiehe du Pro Flaeeo?»
dans notre article: Cliehes eieeroniens dans la polemique de Julien d'Eciane avee
Augustin, RhM 125, 1982, 88-90.

30) Nous renvoyons a notre etude: Ciceron a-t-il eompare Epieure a Liber?
(Academicorum frag., apud Augustinum, C. Acad. 3,7,16), REL 59, 1981, 153-163.

31) Lieentius ayant eonfirme son attachement indefeetible aux Aeademieiens
(ego, inquit, illos, nondum desero: b. uit. 2,16), Augustin le couvre de eonfusion, en
le eontraignant a se retraeter a leur sujet, mais il s'agit d'une plaisanterie: Sed cum
his uerbis eum iocantes (ibid.).


